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espërons, une organisation nouvelle montré moins-d'aptitud9 aux affaires- que
fdans le ministère et nous verrons. bien- ceux d'aucune autre origine.
tôt une nouvelle ère, une ère de bon- Malgré nos titres- incontestables, nous
neur se lever pour le pays. Plaise à voyons ce qu'à produit notre apathie
Dieu que cela arrive, et que le peuple- pasée ; pendant que nous dormions
ne mette plus sa confiance en des hom- tranquillement nos ennemis infatiga-
lues qui pourraient le replonger dans. bles travaillaient dans l'ombre et ils ont.
l'abîme. réussi à constituer un gouvernement pu-

C'est nous surtout Canadiens-Fran- rement, anglais et nous n'avons pour
çais qui souffrons le plus de cet état de nous représenter que deux ministres
chose, qui ne profite qu'à la nationalité d'origine française, et ce ne sont pas les
anglaise. Oui, il ne faut pas se le cacher, meilleurs. Faisons justice de tous les
on semble vouloir faire revivre ce triste, députés qui nous trahissent, et nous
pasgé où, les 'anadiens-Français étaient verrons disparaître tous nos maux,:
méprisés et éloignés de tous les emplois choisissons surtout des hommes indé-
publics. Çe temps-là renaîtra infailli- pendants de caractère, et qui travaillent
blement si nous ne nous faisons pas res- sincèremeht au bonheur du pays. Il est
pecter, si nous 'continuons ce système triste de voir un grand nombre de nos,
de laisser faire qui nous conduit à l'a- députés s'absenter de la Chambre sans
bime. Il faut de toute nécessité que raison,,et risquer nos. plus chers ipté-
l'élément français soit. représenté dans rêts. Dans notre dernier numéro nous
le gouvernement ; autrement quellejus-. parlionsd'un bill d'incorporation pour une
tice pourrons-nous attendre d'une natio-. société secrète que l'on réussi à infrodui-
nalité, que ngus respeetons, niais qui est re, en dépit do l'opposition énergique de
si diférente de nous par la religion et quelques députés français. A cette sé-
les intérêts poliiques. C'est une ques- ance il y avait beaucoup de siéges vi-
tion de vie ou de mort pour nous,.il n'y a des et le bill a subi sa première lec-
plus à marchander, le mal est déjà. bien ture à une bonne majorité. Le Conseil
grand, hâtons-nous d'y remédier. N'em- Législatif vient d'adopter un bill de di-
piétons pas sur lesjustes droits d'%utrui, vorce à la face des Conseillers Catholi-
mais ne cédons pas un seul pouce-des ques, et l'on signale encore la même.
nôtres, que personne ne peut nous con- cause: C'est ainsi que nos ennemis par-
tester. Ne sommes-nous pas les pre- viendront à nous dépouiller pièce à
miers possesseurs du pays? Ne sont- pièce. Mais nous, nous pensons que le
ce pas nos pères "sortis de la France" jour de la rétribution reluira bientôt, et
qui ont colonisé et peuplé- notre cher que tous les traîtres disparaîtroat de la
Canada, et qui l'ont, disputé pied à scène politique.
pied aux nations barbares hgués contre·
les empiètemints'de la civilisation Eu-
ropéenne? Ce serait le plus odie'x des. LES TAXES.
crimes pour nous de laisser péri; cet hé- Mr. Langevin, Maire de Québec, vient
ritage saçré qu'ils nous ont légué au de présenter en chambre un bil pour
prix plus des nobles sacrifices. Il çst des amender l'
circonstances où il devient nécessaire de, Cité de Québece et pour permettre au
faire valofr les, sqrvices rendus, mais si conseil municipal de cette ville, de-pré-
aujourd'hui l'Angleterre. possède enco- lever certaines taxes qui seront certai-
re le Can4da, à qui le doit-elle, si ce nenent très'ônéreuses à quelques indus-
n'est à nous. Cette raiso seule suflit, triels de notre ville. Noùs croyons
il nous. semble, Pour neus faireý irespec- qu'il n'est pas mauvais. d'imposer des
ter., et .noismériter ine-.part 6gag. d.es M taxes aux. directeurs de théâtre, ouden

fe uiede Cep n'estr pé ate amusement pubeic; mais

faCeté de-l Québec,çet pour permetre a
conseilmuniipa de et ilede iré

exiger etinvr4c d'autanteplu n rtae as qu ls ceXe&rai-
de hommes politique d'rigine fran- vut prélever sur les propriétaires et
çaise n'ont jamais, que, nous -saèhions, possesseurs de tanneries, boúcheries,

&c.,pourraientnuir au commerce de ces
hommes et créer de nouveaux obstacles,
capables de les empêcher de progres-
ser.

Il nous semble que les taxes sont
déjà assez onéreuses et le peuble a assez
de difficulté à vivre; qu'on devrait, sur-
tout dans un temps de misère comme
celui-ci, sinon diminuer, du moins ne
pas augmenter les impots.

Nous sommes en faveur des taxes,
certainement qu'il en faut, mais il faut
àtussi des bornes, hors desquelles rien
n'est bon.

Si les taxes raisonnables ne peuvent
que faciliter le 'progrès d'une ville, nous
savons encore que les taxes onéreuses
ne peuvent qu'accabler les citoyens et
nuir à leurs intérêts.

Comme nous voyous que ce bill aura
l'appui des chambres, espérons du
moins sque la Corporation, en l'exécu-
tant,,saura ménager ceux qui paient dé-
jà trop.

UNE PR11UVE QIE LA LUIgE fX-
ERCE FORTEM ENT SON Ie«FLU-

ENCE SUR 'LUI.
La lune, en son faible, ne pouvait rien

pour le citoyen -Michel; mais à présent
qu elle croît, son genie turbulent se ré-
veille. Aussi ses amis, Mr. Marois,
Baby, Simard et autres ont dû s'aper-
cevoir qu'il ne les avait pas oubliés.

Quand Michel passe devant la belle
maison que vient de faire construire M.
Marois, le pauvre rédacteur devient fu-
rieux, cette maison est trop haute, nous
croyuns, elle cache à Michel les rayons
reflétés par la lune, et dans l'ombre il
s'imagine qu'elle est construite en bil-
lets de banque, ça lui porte envie, car
il en manque, l'on sait. Son pauvre
journal en souffre, et les acheteurs se
dégoûtent.

Quelques malins prétendent que le
Citoyen, plus fort seul que dans la lutte
a eu -peur du Bourru, mais nous ne les
croyone pas, notre journal ne va pas
dans la lune.

Danatous les cas,-nouspouvons bien
nous plaindre du peu de, galanterie de
Michel à notre égard. .. .quoi ? pas un


